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DE L2 'I'ELLICEN(.'E [-N AFF1AIRES

-J e suis l'au tell r d'une trou va il le q u i mîéri te
à coup sûr, les hîonnieurs (l'un brevet, disait d1er-
iièrelneitt (lants' uit café, uit coîilîîis-voyageur,
qui Savourait tranquillemnit uîî excellent verre
(le Chiablis.

D eptuis dles annlées, talon tailleur et certaints
autres créantciers hiargneux zIlle faisaient uni
guerre acharnée. J'avuis beau leur faire les plus
belles proîmesses, ils lie voulaient rien e!nttidr,
il leur fallaitd(es espèces soi aitLes. Cet autoiîîîe,
il nic fallait uit halbillement à tout prix, je n'avais
pis le sou (t le savais quîie mort1 tailIleu r tte inti

ferait plus crédit sous aucunt prétexte. J'eus
Pourtanît l'hîabilIlemîen it et voici cotinient t

En chierchiant dlantitiu tiroir, je mîis la mîaint
sur tti vieux livre de banique, (liii ie servait
autrefois lorsque j'avais enicore uit lietit capital
a mîont avoir. Unîe idée luinîeuse talc vinît aussi-
tôt. Pourquoi nte jouerais-je pas à la banque?

Je fais; pI u3ieuris entrées dans îî îoît livrie, co iti ne
si je venais (le faire autant de dépôts et le li-st-
demtaini, je diiniue inonl cap1itl et Ilite faisaitt

pa~yer uit certain nîomîbre (le chîèques, que J'étais
censé avoi r remplis (le la miai ère ord inire. Je
conîtinuai cejeu peidatît quelquie temips, sii b>ien
qju'unt beau jour je mic trouvai à la tête d'uni capi.
tal simulé d'eniviront - 5,000. Je titis ce livre dants
la Poche d'unt vieux Paletot qlue j'envoyai Por-ter
citez taon tailleur, sous pr-étexte de certainîs rac-
Coli)îtIlodxages pressés.

Le su rlendemîaint je passe pren d re mîon ihal ,it,
niais, b)onté, dît ciel, quel chiangemîenît cIhez talon
tailleur !Je lie le r-econnîaissais plus. Lui d'ordi-
naire Si Ill Lussadle, Si reêhil ava1it le visag1e
tout épanoui et il était d'une politesse, d'unîe
gentillesse que je ne saurais dépeindre.

Sur Ile poinît de sortir, il mi'arrête et nie (lit (le
Ba voix la plus car-essantte

.AMÉ~N lI'ÉI:S ll: NN

cîhî;. NI lî-e, queîl u'iî-iliniiit !î EiL si dle s;
Ip/ise. De 1.4sais,,,î ? ( ''.ilnqegit . ...-

guîuîa.-(>11,aliais le tceîps dles -tus ; iliti te 4i I 'icit
raisihi.

'1 BVALEN PAR{TIE DOUBLE
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suivre à regret son maître qui s'en retourne à la
maison, sans plus songer à la perte qu'il venait

de faire.
Deux mois plus tard, la glace avait complète.

maent disparu et miaître et chien se retrouv'ent
au même endroit. Aussitôt, le chien se met en
arrêt et semble chercher à se rendre compte de

quelque chose ; puis l'instant d'après, il s'élance,
se jette résolumîient à l'eau, pîlonge et reparait
avec lat tabatière disparue, qu'il va déposer, tout

jonyeux, aux pieds de son nmaître.

CE QU'IL FAUTL ENSEIGNER AUX
[FILTLES

Donnuez à 'oi filles une" éducatiou Soignée.
Qu'elle-s soient bonines cuisinîières, sachanît pré-

parer le pot agp, aussi bien que faire rôtir un gigfot.
Apprenez leur à laver, repasser, repriser les lbas,

coudlre un bouton et faire leurs propres robes.
Apprenez leur à nie dlépenser (lue selon leurs

moyens.
Apprenez leur qu'il vaut bien nmieux piorter

une robe de calico, qui est payée' qu'une robe do
soie achetée à crédit.

Accoutuniez-les à faire les achatts (le la maison
et à voir à ce qu'il iiy alit pas (l'erreur dlans les
chiires.

Apprenez leur q1u'unîe bonne santé et uit visage
frais valenit mîieux que le meilleur (les cosiné-
tiqjues.

Enseignez leur le gros bon-sens, la coniaiîc(
eii elles îtîê,îes et l'amîour du travail.

Enseignez-leur que se miarier à un homme sans

principe , c'est s'embtharquer sur une iner sans
boussole, ni gouvernail.

Enseignez-leu r, si vos moyens le permettent,
la mîusique, la peinture et tous les autr-es agré-
iîîeiits; miais insistez pour qîu'elles linemît chaque
jour quelques pages d'un boit livre.

IL Y A ''rrl".SO3 ET' r>f-.SO[t

,It(itr in.- Mil :%ahit, j t lUiisillé topute la
1110ii~e Ieie tfiii-. de ittitke.

ýllil<>,i4 si f''1  - l'as tai, t(Ille itîoi.
s1uh,, 'id/,,. *-Eti vo 'ilà Mlisieîti quipss

tute mi !'iuea ît-î Nl;iis îis î qui....
slisi Žel'im. -A neliii Ler les ;ktîci 111e q ui

iti'arrivaicit die tous Jets .lu eîîiiuds iîiîui

-J 'ai là <les draps sup)erlbes, q1uelqjues écitaîi-
tilloîts sembillales au premîier ordre et (lui fe-
raietnt, j'en suis sûr*, ti èz bien votr-e atllaire.
N'avez-vous donc pas lieýoiii (le î1ue¾1ues hatbille-
latents nteufs pîour cet hiver

-Not, lui dis-je, je vous remiercie tout de
iiiêiîe. J'aiiîie beaucoup v'os dîttpq, qui sont ci]
ellet superbes ; nmais nies mtoyents ie talc permet-
tenit pas de faire danis le miometnit unte patreille

dipense.-Malýis ài quoi toi conttinuîer.
BJref, j'ai lIiLîil le-

talenît dlepuis huit jours
et la facture est encore
a acquitter.
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Voici une histoire
authentique. Lit pro-
priétaire (lu chîienî est Ï >/4
l'un dles mîemb lres les ~-

* -- plus actifs (lu club de la

L'chier lelai.i

zhuit cent quatre-ving't-
cinq avait été très rigou-

s reux et les glelées très
fortes. Lc mnrsieur

- dont il est question se
promenait avec son
chien sur la glace au-
dlessus de l'écluse d'un ,<

mnoulini du voisinage où
l'eau éait ganéralenient
très pîrofonîde. Tout en
se promienant, le ition-
sieur échappe une belle( - -. tabatière <lui attrappe

* un trou, et se perd datts //

l'eau. Le chien, ténmoin
- - -- - de l'accident, essaie eii Les

1 
bat

vain de repêcher la Lu. il/
h.jiîiii u tabatière et en piarait Vild

tout Peinié ; il seîîîlble Iuiio

''lii r -its, Vîit-eueî xt'a cliii it 1i-i:taige sur
lies l^iite-îiîc île. lit l);iuiqiie
deuîîi .-je le Cr-ois dlit molins, pui sq1 u'il nl'a <lit

.- vouis ;être faut vie, ampliî tré-sor Il?
'zi'-. -I'i il isatit ccea, es4t-uc toi qu'il regait-l iLoit ili


